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THIL 

Les témoins de la Grande Guerre 

1914 – 1918 

 

 L’assassinat le 28 juin 1914, à Sarajevo de l’aƌĐhiduĐ FƌaŶçois-Ferdinand, héritier du tƌôŶe d’AutƌiĐhe, en 

cristallisant des tensions issues de contentieux antérieurs, sert de détonateur au déclenchement de la 

Première Guerre mondiale. Celle-Đi ĠĐlate le Ϯ août ϭϵϭϰ et eŶtƌaîŶe suĐĐessiveŵeŶt l’AlleŵagŶe, la Russie, 
la France et la Grande-Bretagne dans le conflit. Elle opposera pendant quatre ans non seulement les grandes 

puissaŶĐes et leuƌs alliĠs eŶ Euƌope, ŵais elle pƌovoƋueƌa ĠgaleŵeŶt l’iŶteƌveŶtioŶ du JapoŶ, puis des Etats-

Unis.  

 Le 1er août, le gouvernement décrète la 

mobilisation générale pour le 2 août. 

QuelƋues heuƌes plus taƌd l’oƌdƌe est 
affiché dans toutes les communes où le 

tocsin sonne à toute volée. Dans tout le 

territoire les hommes mobilisés se 

rendent dans le régiment désigné dans 

leur fascicule. La mobilisation préparée 

de loŶgue date s’opère partout dans le 

plus grand ordre. Les trains en grand 

nombre acheminent les soldats vers les 

lieux de regroupement.  

 En août 1914, la France compte 817 000 

hommes sous les drapeaux ; La 

mobilisation met en mouvement plus de 

1,7 million de réservistes de onze classes 

d’âge ;ϭϵϬϭ à ϭϵϭϭͿ et ϭ,ϭ ŵillioŶ de 
territoriaux et de « réserve territoriale » 

qui représente un « complément » de 2,9 

ŵillioŶs d’hoŵŵes, soit au total uŶ 
effectif de 3,7 millions. 

 On peut lire dans la presse de cette époque : « Partout régnait la même activité, le même enthousiasme 

ƌĠĐoŶfoƌtaŶt et tous avaieŶt au Đœuƌ la ŵġŵe voloŶtĠ de vaiŶĐƌe et l’espoiƌ de teƌŵiŶeƌ ƌapideŵeŶt et 
victorieusement cette guerre qui nous était imposée par un ennemi détesté ». Mais quel était le véritable 

esprit de ces poilus ?  qui, probablement, pour la plupart ne se faisaient aucune illusion sur le fondement 

ƌĠel de Đe ĐoŶflit, ŵais Ƌui Ŷ’eŶ aĐĐoŵpliƌeŶt pas ŵoiŶs leuƌ devoiƌ aveĐ uŶ Đouƌage suƌhuŵaiŶ ? En grande 

majorité, ces soldats ne regagneront leuƌ foǇeƌ Ƌu’à paƌtiƌ de ŵaƌs ϭϵϭϵ. 
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 Ce Ŷ’est Ƌue le ϭϭ Ŷoveŵďƌe 1918 Ƌue l’aƌŵistiĐe seƌa sigŶĠ à RethoŶdes, daŶs la foƌġt de CoŵpiğgŶe. Les 

commémorations exceptionnelles du ĐeŶteŶaiƌe, Ŷous doŶŶe l’oĐĐasioŶ de faiƌe ƌevivƌe la ŵĠŵoiƌe de Đes 
combattants de Thil « Mort pour la France » et dont les noms sont gravés sur le monument aux morts, mais 

aussi des conscrits engagés sur tous les fronts ou dans les services auxiliaires.  

 

 

 La commune de Thil compta 671 habitants au dernier 

recensement connu de 1911, dont 132 hommes 

mobilisables.    Entre 1914 et 1918, 89 conscrits ont été 

relevés et leurs parcours reconstitués, dont 22 Mort 

pour la France (*). Ils étaient le plus souvent 

cultivateurs, propriétaires, métayers ou ouvriers. Ils 

ont quitté leurs familles et leurs terres pour rejoindre 

l’eŶfeƌ de VeƌduŶ, de Craonne, de Bertrix, d’Ypƌes et 

ďieŶ d’autƌes. 

 

 (*) Les soldats Louis Lézat et P Guilleŵat Ŷ’oŶt pas ĠtĠ ƌetƌouvĠs dans les archives militaires disponibles 

 

 

« Ils oŶt ĠĐƌit l’histoiƌe aveĐ leuƌ saŶg, Ŷe les ouďlioŶs pas. » 

                                     

Voici leur parcours . . . 
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Parcours du soldat Bégué Dominique 

 Né le 27 juillet 1881 à Thil, fils de Barthélémy Bégué et de Marie 

Bachère, marié le 7 février 1904 avec Anastasie Uffaert, il est 

cultivateur à Encausse. Dispensé de service militaire pour raison 

familiale, puis incorporé au 88ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie, de 

septembre 1902 à septembre 1ϵϬϯ.  MoďilisĠ le ϭϮ août, d’aďoƌd au 
14ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie, il rejoint ensuite le 15 avril 1916, le 

220ème RĠgiŵeŶt d’Infanterie positionné alors autour de Reims. 

 Du 4 au 22 

septembre le 

régiment participe à 

la bataille de Verdun, 

dans le secteur 

d’HaudaiŶville. Le 
soldat Bégué fait 

paƌtie de l’assaut 
contre la position 

allemande du Vaux-Chapitre et de la Haie-Renard. Du 6 au 

21 septembre 1916 les pertes du régiment sont de 847 

hommes hors de combat dont le soldat Dominique Bégué, 

blessé grièvement. Il décède à l’hôpital de TƌiaŶĐouƌt ;dĠpaƌteŵeŶt de la MeuseͿ le ϭϯ septeŵďƌe ϭϵϭϲ à 
l’âge de ϯϱ aŶs.  Il est enterré à la nécropole Sainte 

Ménéhould, département de la Marne, dans la 

tombe individuelle N° 5274.  
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Parcours du soldat Bégué Paul  

  Né le 8 mars 1894 à Thil, fils de Nicolas Bégué et de Marie Destarac, il est cultivateur à 

Thil au lieu-dit « Barues ».  

 Mobilisé à 20 ans au 9ème Régiment de 

Chasseurs, le 4 septembre 1914, il 

rejoint le 83ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie 
le 6octobre 1914. Le régiment est 

alors engagé 

dans les 

combats de 

Perthes-les 

Hurlus et 

Souain sur le 

front de la Marne, qui a, déjà, perdu beaucoup 

d’hoŵŵes. EŶ ϭϵϭϱ, il paƌtiĐipe auǆ Đoŵďats eŶ 
Champagne, et à partir du mois de mai à la seconde 

offensive en Artois. 

 Le 15 juin 1915, le régiment se dirige vers Arras et 

occupe les tranchées de 1ere ligne où se prépare 

une attaque massive. Elle est lancée à 12h15, le 16 

juin ; toute la journée, se succèdent attaques et 

contre-attaques dans des combats acharnés et 

héroïques à la grenade et à la baïonnette. 

Finalement, malgré le courage et le dévouement 

des troupes, la journée fut sans résultats directs.  

 Le régiment compte au soir du 17 juin, 103 tués, 

304 blessés, 436 disparus, dont le caporal Bégué 

Paul, Mort pour la France, porté disparu à l’âge de 
21 ans à la ďataille d’Aƌƌas daŶs le Pas-de-Calais. 

Le 6 octobre 1914 : Arras, ville martyre 

Monument à la mémoire 

des ďatailles de l’Aƌtois 



6 

 

 



7 

 

Parcours du soldat Bordes Jean Pascal 

 Né le 17 mai 1878, fils de JeaŶ Boƌdes et d’AŶŶe MaƌƋuiĠ, il est Đultivateuƌ 
à Thil au lieu-dit « le Sabathérat ». Il fait son service militaire en 1901 au 

126ème RégiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie. 

 Mobilisé le 3 août 1914, d’aďoƌd au 133ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie, il ƌejoiŶt 
ensuite le 220ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie. Le ƌĠgiŵeŶt paƌtiĐipe auǆ 
combats dans le secteur de Verdun, à Eton, la Tranchée de Calonne, au 

Bois des Chevaliers et au Bois de Lamorville, où les combats ont lieu en 

avƌil ϭϵϭϱ. L’attaƋue est laŶĐĠe le ϵ avƌil à ϭϲh45 sous un déluge de feu 

eŶŶeŵi, d’aƌtilleƌie et de ŵitƌailleuses. Le soiƌ, la pƌogƌessioŶ deveŶaŶt 
impossible, les survivants reviennent sur leurs lignes de départ à la faveur 

de la nuit, laissant sur le terrain de nombreux tués, blessés et disparus. Le 

régiment compte en une seule journée 830 hommes hors de combats ; 7 

 Au soir du 9 avril 

1915, le soldat Bordes Jean Pascal, est porté 

dispaƌu, Moƌt pouƌ la FƌaŶĐe, à l’âge de ϯϳ 
ans au Bois de Lamorville.  

Blason du 220ème RI 

Lamorville (Meuse) 
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Parcours du soldat Cavaré Osmin, 

Clément, Jean 

 Né le 23 novembre 1892 à Thil, cultivateur au lieu-dit « au Village », il est le fils de Louis 

Firmin Cavaré et de Marie Sabathié. Il fait son service militaire au 80ème Régiment 

d’IŶfaŶteƌie de la ϯϮème divisioŶ, Ƌu’il ƌejoiŶt le ϵ oĐtoďƌe ϭϵϭϯ. 

QuaŶd l’oƌdƌe de ŵoďilisatioŶ gĠŶĠƌale du ϭer août 1914 est proclamé, son régiment basé 

à Narbonne est envoyé dans les Vosges, en LorraiŶe, pƌğs d’EpiŶal ; Il est engagé dès le 14 

août auǆ Đoŵďats d’IgŶeǇ et de RĠĐhiĐouƌt, eŶ avaŶt-

garde de la 32ème division. Le 20 août, aux combats de 

Rorbach, le régiment compte 143 blessés, 308 disparus 

en une seule journée. En octobre 1914, le régiment 

Đoŵďat daŶs l’AisŶe pƌğs de SoissoŶs ; en novembre il 

rejoint le 16ème corps en Belgique ; dans une seule 

journée, le 5 novembre, il compte 396 hommes hors de 

combat. En mars 1915, le régiment est sur le front de la 

Marne, secteur de Mesnil-lès -Hurlus où il subit de 

lourdes pertes, 364 hommes le 18 mars. Le 19 mars le 

régiment occupe les tranchées de 1ere ligne au bois 

Trapèze où il subit de violents bombardements 

d’aƌtilleƌie toute la jouƌŶĠe. Au soiƌ du ϭϵ ŵaƌs, le 
régiment compte 35 tués, 152 blessés, 22 disparus, 

dont le soldat Cavaré Osmin, disparu à Mesnil-lès 

Huƌlus, suƌ le fƌoŶt de l’Argonne, Mort pour la 

France le 19 mars 1915 à l’âge de 23 ans. 
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Parcours du soldat Cornac 

Vital Elie  

 Né le 2 décembre 1886, fils de Jean Baptiste Cornac et de Joséphine Philomène Vignol, marié avec 

Noémie Marie Roucolle, Il est cultivateur à Thil au lieu-dit « Boulégo ». Mobilisé le 4 août 1914 au 

296ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie de ƌĠseƌve de BĠzieƌs, il ƌejoiŶt eŶsuite l’uŶitĠ Đoŵďattante le 1er avril 

1914 avec le grade de sergent ; le régiment est alors dans le secteur du Pas-de-Calais entre Lens et 

BĠthuŶe où il se distiŶgue paƌtiĐuliğƌeŵeŶt à l’attaƋue du Château de Veƌŵelles ; puis, en octobre 1915, 

combat en Artois, en mai 1915 daŶs le seĐteuƌ d’EsŶes pƌğs de Caŵďƌai, ou le sergent Cornac est blessé le 19 mai 

1915, pƌoďaďleŵeŶt paƌ uŶ ĠĐlat d’oďus. Nommé sergent fourrier le ϭϯ juiŶ ϭϵϭϱ, puis dĠtaĐhĠ au ĐeŶtƌe d’iŶstƌuĐtioŶ 
des Chefs de section de la 6ème armée du 15 octobre 1916 au 15 janvier 1917.  

 LoƌsƋu’il ƌejoiŶt à Ŷouveau soŶ ƌĠgiŵeŶt eŶ jaŶvieƌ ϭϵϭϳ, Đelui-ci est 

en Champagne et le 30 avril à la bataille de Moronvilliers dans la 

Marne. Le régiment est plusieurs fois décimé et reconstitué.  

  Le 1er mai 1917, la 22ème compagnie est en première 

ligne dans la tranchée « Skoda », secteur des 

Marquises, dans la commune de Wez (Marne), 

loƌsƋue l’eŶŶeŵi dĠĐleŶĐhe uŶe violeŶte ĐoŶtƌe-

attaque ; les combats au corps à corps, à la 

ďaïoŶŶette et à la gƌeŶade soŶt d’uŶe violeŶĐe iŶouïe 
et les pertes sont très importantes. Au soir du 1er mai 1917, le régiment compte 262 hommes hors 

de combat, dont le seƌgeŶt CoƌŶaĐ Vital Elie, Moƌt pouƌ la FƌaŶĐe à l’âge de ϯϬ aŶs. Il est inhumé à 

la tranchée « Skoda » dans la commune de Wez dans le département de la Marne.  

 

 

WEZ (Marne) 

Décorations : Croix de Guerre étoile de Vermeil, et 

aveĐ soŶ ƌĠgiŵeŶt, ĐitĠ à l’oƌdƌe du Đoƌps d’aƌŵĠe 

Citation : « Très bon sous-offiĐieƌ, à la tġte d’uŶ gƌoupe de gƌeŶadieƌs d’Ġlite, a lutté pendant plusieurs 

heures, repoussant quatre violentes contre-attaque. A été tué à son poste de combat. » 
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Parcours du soldat Dané Lucien 

Pascal 

 Fils de Joseph Dané et Catherine Bourrousse habitant de Cologne (Gers), il est né le 14 mars 

1880 à Lectoure. Marié avec Dané Appolonie, père de deux enfants, Bernard et Henri, il est 

propriétaire exploitant à Thil au lieu-dit « Lantique ». Il fait son service militaire à partir de 

1902, où il est ŶoŵŵĠ Đapoƌal le ϵ fĠvƌieƌ ϭϵϬϯ et effeĐtue uŶe pƌeŵiğƌe pĠƌiode d’eǆeƌĐiĐes eŶ 
1907, puis une deuxième en 1910. 

 Suite à l’oƌdƌe de ŵoďilisatioŶ gĠŶĠƌale du ϭer août ϭϵϭϰ, il Ŷ’est 
rappelé sous les drapeaux que le 19 juin 1915 et rejoint le 14ème 

RégimeŶt d’IŶfaŶteƌie le Ϯϴ juiŶ. Dğs le ϲ août ϭϵϭϰ, soŶ régiment, 

qui était en exercices au Camp de Caylus, rejoint par train 

Apremont et Ville sur Tourbe dans le secteur de l’AƌgoŶŶe et 
participe aux premiers combats le 22 août où il compte 21 tués, 192 

blessĠs et ϯϬϰ dispaƌus. Puis Đ’est la ĐaŵpagŶe tƌagiƋue eŶ 
Belgique, la retraite et la contre-attaque victorieuse dans la Marne. 

Le régiment combat aussi à Perthes-lès-Hurlus, puis en 

Champagne. EŶ juiŶ ϭϵϭϱ, le ƌĠgiŵeŶt est daŶs le seĐteuƌ d’Aƌƌas eŶ Aƌtois, puis de nouveau en Argonne en 

août 1915. Le 8 septembre une formidable 

offensive Allemande décime le 14ème Régiment 

d’IŶfaŶteƌie Ƌui peƌd eŶ ƋuelƋues heuƌes Ϯϭ 
officiers et 1300 soldats, dont le caporal Dané 

Lucien qui occupait avec sa compagnie la 

tranchée « Marie Thérèse », porté disparu au 

soir du 8 septembre 1915. 

 Mais le caporal Dané Lucien n’est que blessé 

et fait prisonnier par les Allemands ; Il décède 

le Ϯ oĐtoďƌe ϭϵϭϱ eŶ ĐaptivitĠ à l’hôpital de 
Trèves en Allemagne, mort pour la France, à 35 

ans.  

 Il repose dans la nécropole nationale des 

prisonniers de guerre français de Sarrebourg en 

Moselle, tombe N° 2978.  
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Parcours du soldat Dardenne Guillaume 

 Fils de Baptiste Dardenne et 

de Catherine Lamarque, né le 6 

septembre 1876 à Cadours, il 

est propriétaire exploitant à Thil au lieu-dit « Baruès ». Marié avec Marie-Thérèse 

Dardenne, ils ont 2 enfants, Catherine et Antonin. 

 Il fait son service 

militaire au 20ème 

RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie eŶ 
1897 et 1898. Suite à 

l’oƌdƌe de ŵoďilisatioŶ gĠŶĠƌale du ϭer août 1914, il 

rejoint le 283ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie le ϭer 

novembre 1914. 

 Le régiment basé à Saint Gaudens, est envoyé par 

chemin de fer à Suippes dans la Marne. Le 24 août 

il est engagé dans son premier combat autour 

d’EtoŶ ou le ƌĠgiŵeŶt peƌd plus de la ŵoitiĠ de soŶ 
effectif, environ 1200 hommes sur 2200. Après la 

Marne et les derniers combats de la guerre de 

mouvement, la guerre de position commence. 

 Le soldat Dardenne Guillaume va passer son premier 

hiver et le printemps 1915 au bois des Chevaliers près 

d’AŵďlǇ seĐteuƌ de VeƌduŶ. Les tƌaŶĐhĠes, de part et 

d’autƌe, sont, sans cesse, bombardées, obus de tous 

calibres, grenades, bombes, mines ; les combats 

loĐalisĠs, au Đoƌps à Đoƌps loƌs d’attaƋues et ĐoŶtƌe-

attaques sont fréquents. Il y a quotidiennement 

beaucoup de blessés qui ne sont pas signalés 

nommément, dont le soldat Dardenne Guillaume, 

ďlessĠ à uŶe date iŶĐoŶŶue et ƌapatƌiĠ à l’hôpital 
d’AŵďlǇ ;MeuseͿ où il dĠĐğde le Ϯϱ avƌil ϭϵϭϱ, Moƌt 
pouƌ la FƌaŶĐe à l’âge de ϯϴ aŶs. 

 Il a été inhumé à la Nécropole nationale Douaumont 

dans la commune de Fleury-devant-Douaumont dans la 

Meuse, tombe 

N°13120.  

Nécropole 

nationale de 

Douaumont 
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Parcours du soldat      

Fourtanet François 

 Né le 13 avril 1876, fils de Bertrand Fourtanet et de Marthe Double, Il est employé communal et habite à 

Thil au lieu-dit « le Village ». Marié avec Marcelline Fourtanet, ils ont une fille, Marthe. 

 

 Lorsque la guerre éclate en 1914, il est mobilisé le 3 août au 57ème RĠgiŵeŶt d’Aƌtilleƌie. Le ƌĠgiŵeŶt ďasĠ à 
Miƌepoiǆ daŶs l’Aƌiğge, ƌejoiŶt Toulouse et eŵďaƌƋue à la gare Raynal les 6 et 7 août en direction de la Meuse 

puis vers la Belgique. Le régiment participe aux premiers combats dans le secteur de Bertrix et couvre 

effiĐaĐeŵeŶt la ƌetƌaite jusƋu’au deƌŶieƌ ŵoŵeŶt et Đela gƌâĐe à l’effiĐaĐitĠ du ĐaŶoŶ de ϳϱ dont était muni 

le ƌĠgiŵeŶt. PeŶdaŶt la ƌetƌaite les Đoŵďats soŶt violeŶts et ƋuotidieŶs faĐe à l’aƌtilleƌie louƌde AlleŵaŶde. 

 Le ƌĠgiŵeŶt peƌd ďeauĐoup d’hoŵŵes.  

 Le soldat Fourtanet François contracte alors une maladie pulmonaire très grave ; Il est réformé le 13 

octobre 1914. De retour dans ses foyers à Thil, il y décède le 21 octobre 1914, reconnu Mort pour la 

FƌaŶĐe, à l’âge de ϯϴ aŶs. Il est iŶhuŵĠ au Điŵetiğƌe de Thil. 

Recensement de Thil -1911 

Citation : « Le souvenir de cet hiver 1914-1ϵ15 Ŷ’est pas pƌğs de 
s’effaĐeƌ de la ŵĠŵoiƌe de Đeuǆ Ƌui le vĠĐuƌeŶt daŶs la faŶge, dans 

la ŵisğƌe, saŶs ŵatĠƌiauǆ ĐoŶveŶaďles pouƌ s’aďƌiteƌ, saŶs 
vêtement chauds, sans paille pour se coucher. » (Historique du 57ème 

RA-Gallica). 
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Parcours du soldat Garic Jean Marie 

 Fils de Joseph Garic et Marie Anne Philomène Bégué, né le 6 août 1896 à 

Bretx, il est cultivateur à Thil au lieu-dit « le 

Village ». 

 De la classe 1916, il est Incorporé le 27 août 

1916 au 23ème bataillon de Chasseur à Pieds. Il 

rejoint le 12 avril 1917 les unités combattantes 

Ƌui se tƌouveŶt daŶs l’AisŶe, au moment de 

l’offeŶsive gĠŶĠƌale. Du 1er août au 2 novembre 

1917 le bataillon participe à la bataille du 

Chemin des Dames dans le secteur de Craonne, 

puis à la campagne d’Italie du ϰ Ŷoveŵďƌe ϭϵϭϳ au ϭϮ avƌil ϭϵϭϴ.  

   Le 26 juin 1918, il passe au 4ème Régiment de Cuirassiers qui se trouve alors 

daŶs l’Oise, puis eŶ ChaŵpagŶe loƌs de l’attaƋue du ϭϱ juillet 1918, en 

particulier dans le secteur de Ville-sur-Tourbe. Puis vinrent les derniers combats de 

l’AƌgoŶŶe, l’attaƋue a lieu du Ϯϲ septeŵďƌe au ϮϬ oĐtoďƌe ϭϵϭϴ. Au Bois de Cernay, la 

lutte est acharnée, pieds à 

pieds, corps à corps, car 

l’eŶŶeŵi tieŶt foƌteŵeŶt les 
lisières du bois avec des 

mitrailleuses. Pendant cette 

période le régiment laisse sur 

le terrain des pertes 

importantes dont le soldat 

Garic Jean Marie, tué 

probablement par les gaz asphyxiants à quelques 

jouƌs de l’aƌŵistiĐe du ϭϭ Ŷoveŵďƌe ϭϵϭϴ, mort 

pouƌ la FƌaŶĐe à l’âge de ϮϮ aŶs dans le secteur de 

Binarville. Il est inhumé à la Nécropole nationale de 

Saint Thomas en 

Argonne dans la 

Marne, tombe 

N° 1245.  
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Parcours du soldat Guyon Pierre  

 Né le 10 février 1889, fils de Jean Guyon et Marie Anne Baqué, il est cultivateur à Thil 

au lieu-dit « Le Mouillas ». Il fait son service militaire en 1910 au 3ème Régiment de 

Zouave. 

 Il rejoint son unité le 4 août 1914 en Afrique du Nord, lors de la mobilisation générale. Il 

passe au 176ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie le ϰ fĠvƌieƌ ϭϵϭϲ eŶgagĠ daŶs la ĐaŵpagŶe d’OƌieŶt eŶ MaĐĠdoiŶe et 
Serbie puis rapidement le 19 mars 1916, il rejoint le 156ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie Ƌui Đoŵďat à VeƌduŶ. EŶ 
juillet 1916, il est nommé caporal sur le front de la Somme, puis sergent le 17 septembre 1917 sur le front 

de Moselle. Le soldat Guyon Pierre participe aux combats de Verdun de janvier à avril 1918, en Belgique du 

ϭϵ avƌil au ϰ ŵai, puis auǆ Đoŵďats de l’AisŶe du Ϯϳ ŵai au ϰ juiŶ ϭϵϭϴ où le ƌĠgiŵeŶt peƌd ϭϬϱϴ hoŵŵes. 
Le régiment sera ensuite relevé pour reconstituer ses effectifs, puis fait mouvement vers Château-Thierry et 

participera à partir du 25 juin 1918 à la contre-offensive de la Marne. 

 PƌoďaďleŵeŶt ďlessĠ eŶtƌe le ϰ ŵai et le ϰ juiŶ ϭϵϭϴ, suƌ le fƌoŶt de l’AisŶe, 
le seƌgeŶt GuǇoŶ Pieƌƌe est ĠvaĐuĠ veƌs l’hôpital ϮϮϳ à Paƌis ou il dĠĐğde de 
ses blessures le 29 juin ϭϵϭϴ, Moƌt pouƌ la FƌaŶĐe à l’âge de 29 ans. Il est 

iŶhuŵĠ au Điŵetiğƌe d’IvƌǇ suƌ SeiŶe daŶs le Val-de-Marne, tombe N° 37. 

 SoŶ Ŷoŵ figuƌe suƌ uŶe plaƋue ĐoŵŵĠŵoƌative daŶs l’Ġglise Notƌe-Dame 

de la Daurade à Toulouse. 

Citation : CitĠ à l’oƌdƌe de la ďƌigade « Très bon caporal, 

très courageux, toujours volontaire pour des missions 

périlleuses. Est allé porter secours à son adjudant qui était 

ĐeƌŶĠ daŶs uŶ tƌou d’oďus et paƌ soŶ saŶg-froid et son 

courage à réussi à le dégager. » 

Citation : « A pris le 22 décembre 1914 une part aussi active 

Ƌue ďƌillaŶte à l’attaƋue des tƌaŶĐhĠes allemandes. Par son 

entrain et son courage a contribué à s’eŵpaƌeƌ d’uŶ loŶg 
morceau de tranchées, à faire des prisonniers et à prendre 

des mitrailleuses. » 

Citation : « Sous-offiĐieƌ d’uŶe haute valeuƌ ŵoƌale, d’uŶe 
ďƌavouƌe et d’uŶ dĠvoueŵeŶt au- dessus de toute éloge. 

Toujours volontaire pour les missions délicates. La chute 

d’uŶ oďus de gƌos Đaliďƌe ĐausaŶt des peƌtes seŶsiďles à sa 
section dont la majeure partie des cadres était hors de 

combat, le blessant lui-même, a refusé de se laisser 

emmener pour conserver son commandement, bien que 

souffrant toujours, s’est ŵultipliĠ pouƌ paƌeƌ à uŶe fuƌieuse 
contre-attaque ennemie lancée sur nos premières lignes 

montrant à tous le plus bel exemple du devoir et 

d’aďŶĠgatioŶ. » 

156ème RI 

Médaille Militaire et Croix de Guerre avec palmes et Ġtoile d’aƌgeŶt 
bronze. 
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Parcours du soldat Imbert 

Toussaint Joseph  

 Né le 1er novembre 1894 à Thil, fils de JeaŶ Pieƌƌe Iŵďeƌt et d’AŶtoiŶette MoŶtğs, il est cultivateur à Thil au 

lieu-dit « Le Mouillas ».  

 Loƌs de la ŵoďilisatioŶ gĠŶĠƌale d’août ϭϵϭϰ, Il ƌejoiŶt le ϱ septeŵďƌe ϭϵϭϰ le 7ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie de 

Cahors, qui combat déjà sur le front de la Marne près de Suippes. 

Puis il rejoint le 26 décembre 1914, le 160ème Régiment 

d’IŶfaŶteƌie Ƌui apƌğs avoiƌ peƌdu ďeauĐoup d’hoŵŵes suƌ le fƌoŶt 
de Meurthe et Moselle près de Toul, est dirigé sur le front Belge 

en urgence pour contrer le contournement allemand.  

 Le 23 janvier 1915, le soldat Imbert Toussaint rejoint le 153ème 

RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie eŶgagĠ daŶs la gueƌƌe des tƌaŶĐhĠes pƌğs 
d’Ypƌes eŶ BelgiƋue. UŶe gƌaŶde offeŶsive est laŶĐĠe à paƌtiƌ du ϵ 
mai 1915 où le régiment compte beaucoup de pertes. 

 Le 11 mai 1915, le régiment est dans les anciennes tranchées 

alleŵaŶdes, situĠes à l’ouest de Taƌgette, à pƌoǆiŵitĠ de la ƌoute du ŵoŶt SaiŶt EloǇ à Neuville SaiŶt Waast. 
Veƌs ŵidi Đes Ϯ ďatailloŶs ƌeçoiveŶt l’oƌdƌe de se 
poƌteƌ à l’attaƋue du ďois de la Folie au Mont Saint 

Eloi ; Ils paƌvieŶŶeŶt jusƋu’ à eŶviƌoŶ ϭϬϬ ŵ de la 
tƌaŶĐhĠe alleŵaŶde et seŶsiďleŵeŶt faĐe à l’oďjeĐtif 
désigné. Il y a de très nombreux tués, blessés, et 

disparus, dont le soldat Imbert Toussaint tué le 11 

mai 1915 à Neuville Saint Waast, Mort pour la 

France, à l’âge de 21 ans. 

Il a été inhumé à la nécropole nationale Notre Dame 

de Lorette à Ablain-Saint-Nazaire dans le Pas-de-

Calais, tombe N° 14839. 

 

Mont Saint Eloi 
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Parcours du soldat Isard Paul Joseph  

 Né le 28 juillet 1880 à Caubiac, fils de Jean François Antoine Izard 

et de Thérèse Martrés, marié avec Elisabeth Galand  le 27 février 

1911, il est cultivateur à Thil chez Mme Deselaux au lieu-dit « les 

Pépils » 

Il fait son service militaire en 1901 au 125ème Régiment 

d’IŶfaŶteƌie. Loƌs de la ŵoďilisatioŶ gĠŶĠƌale d’août ϭϵϭϰ, il 
rejoint le 12 août le 343ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶterie, qui quitte 

Carcassonne le 14 août. Le 19 août le régiment est en opération à 

GalfiŶgue auǆ poƌtes de Mulhouse. Pouƌ ĐoŶteŶiƌ l’offeŶsive 
surprise alleŵaŶde daŶs le Ŷoƌd, le ƌĠgiŵeŶt est eŶvoǇĠ d’uƌgeŶĐe pƌğs de GĠƌaƌdŵeƌ daŶs les Vosges eŶ 
septembre où les Đoŵďats pouƌ ƌepƌeŶdƌe à l’eŶŶeŵi les positioŶs suƌ les hauteuƌs de Lesseuǆ soŶt 
extrêmement violents, et meurtriers. 

-Il rejoint ensuite probablement le 341ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie ;inscription sur sa tombe) dans le dernier 

trimestre 1914. Ce régiment combat alors dans le secteur de Verdun, et sur les bords de la Meuse.  

Mais le soldat Izard Paul est blessé dans des circonstances inconnues, loin de son régiment à Saint Pierre-

Aigle pƌğs de SoissoŶs daŶs l’AisŶe, ďlessĠ gƌiğveŵeŶt paƌ des ĠĐlats d’oďus, fƌaĐtuƌes ŵultiples du tiďia 
et péroné de la jambe gauche. Sa fiĐhe ŵilitaiƌe iŶdiƋue Ƌu’il est ŵoƌt le Ϯϲ ŵaƌs ϭϵϭϱ des suites de ses 

ďlessuƌes à l’hôpital auǆiliaiƌe N° ϮϬϯ de CaŶŶes daŶs les Alpes Maƌitiŵes ;HA n° 203 Cannes - Hôtel 

Continental - Route de Grasse), Mort pour la France, à l’âge de ϯϰ aŶs. Il est inhumé à Cannes dans le carré 

militaire, tombe N°105.   

Avertissement : Le parcours militaire 

du soldat Isard Paul est difficile à 

reconstituer car les informations 

officielles à son sujet sont imprécises 

et quelques fois contradictoires. 

NB : Le 341ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie, faisait paƌtie de 
la 15ème région militaire du Sud-Est, et était basé dans 

la région de Cannes (Alpes Maritimes) ; ce qui explique 

Ƌue le soldat Izaƌd Paul Ġtait soigŶĠ à l’hôpital du 
régiment à CaŶŶes et Ƌu’il Ǉ soit mort et enterré. 

Tombe du soldat Izard Paul Joseph à Cannes 

Combats de septembre 1914 près de Gérardmer 
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Parcours du soldat Lèches Henri 

  

Né le 16 septembre 1888 à Bellegarde 

Sainte-Marie, fils de Jean Lèches et de Marie Anne Laffont, il est cultivateur à Thil au 

lieu-dit « Clarac » (Sa dernière adresse en 1912). 

 Il fait son service militaire en 1909 au 7ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie. Il ƌejoiŶt de 
Ŷouveau Đe ƌĠgiŵeŶt loƌs de la ŵoďilisatioŶ gĠŶĠƌale d’août ϭϵϭϰ. Le ƌĠgiŵeŶt est 
envoyé par chemin de fer vers le centre de regroupement de Valmy dans la Marne. 

Le 21 août il arrive à 

Herbeumont en Belgique pour participer à la 

guerre dite « des frontières » dans le secteur 

de Bertrix. Au nord de Bertrix, le régiment est 

confronté aux premiers combats et compte le 

soir du 22 août, 19 officiers et 670 soldats 

tués, blessés ou disparus. Le 14 septembre le 

régiment combat à la ferme Beauséjour et à 

Minaucourt dans le secteur de Mesnil-lès-

Hurlus où il creuse des tranchées. 

 Le 26 septembre, les combats commencent 

dès 4h30 autour de la ferme Beauséjour ; ils dureront 

toute la journée, les attaques et contre-attaques se 

suĐĐĠdaŶt sous des pluies d’oďus de paƌt et d’autƌe, 
jusƋu’à la ƌetƌaite de l’iŶfaŶteƌie alleŵaŶde. Le soir du 26 

septembre 1914, le soldat Lèches Henri est porté 

dispaƌu, Moƌt pouƌ la FƌaŶĐe à l’âge de Ϯϱ aŶs à 

Minaucourt dans la Marne. 



28 

 

 



29 

 

Parcours du soldat        

Lèches Léon 

 NĠ le ϭϬ Ŷoveŵďƌe ϭϴϵϯ à l’Isle JouƌdaiŶ, 
fils de Jean Lèches et de Anne Laffont, 

fƌğƌe d’HeŶƌi LğĐhes dĠjà auǆ aƌŵĠes, 
cultivateur à Thil au lieu-dit « Clarac » (Sa 

dernière adresse en 1912). Il fait son 

service militaire au 88ème Régiment 

d’IŶfaŶteƌie d’AuĐh et MiƌaŶde, à paƌtiƌ 
du 27 novembre 1913 et lorsque la guerre 

éclate, il rejoint les armées au front à partir du 5 août 1914. 

 Son régiment rejoint ValmǇ daŶs la MaƌŶe eŶ ĐheŵiŶ de feƌ le ϵ août, puis ŵaƌĐhe veƌs l’AƌgoŶŶe et les 
AƌdeŶŶes, jusƋu’à la fƌoŶtiğƌe de BelgiƋue Ƌui est fƌaŶĐhie le ϮϮ. Ce jouƌ-là les soldats combattent 

vaillaŵŵeŶt daŶs la foƌġt d’AŶloǇ daŶs le seĐteuƌ de Beƌtƌiǆ et au pƌiǆ de 
peƌtes teƌƌiďles, ƌepƌiƌeŶt les tƌaŶĐhĠes eŶŶeŵies. Puis Đ’est la ƌetƌaite, les 
soldats traversent la Meuse le 26 août, le 27 ils occupent le secteur 

d’AŶgeĐouƌt et ŵalgƌĠ des eŶŶeŵis tƌğs supĠƌieuƌ eŶ Ŷoŵďƌe, tieŶŶeŶt leuƌs 
positions et suivaŶt l’oƌdƌe de ƌepli gĠŶĠƌal, ils ŵğŶeŶt uŶ Đoŵďat d’aƌƌiğƌe-

gaƌde sous uŶ feu foƌŵidaďle de ŵitƌailleuses et d’aƌtilleƌie louƌde. 

Le 27 août 1914, le soldat Lèches Léon est blessé grièvement. Le 28 août 

1914, à Angecourt dans les Ardennes, le soldat Lèches Léon décède, Mort 

pour la France, à l’âge de ϮϬ aŶs. Le lieu d’iŶhuŵatioŶ Ŷ’est pas ĐoŶŶu. 

Décoration : Il est inscrit au tableau spécial de la médaille militaire à titre posthume (J.O. du 9 février 1921) : Brave 

soldat, courageux et dévoué ; belle attitude au feu, mortellement frappé à son poste le 27 août 1914 à Angecourt : 

Croix de guerre avec étoile de bronze. 

« Il y a 100 ans, le 22 août 1914, 27 000 soldats français ont 

perdu la vie au cours d'une seule journée. La bataille des 

frontières est pourtant moins connue que celles de la Marne, 

de Verdun ou du Chemin des Dames. » (France 24) 
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Parcours du soldat Limbert 

Antonin François 

 Né le 4 avril 1892 à Thil, fils Jean Pierre Limbert et 

d’AŶtoiŶette MoŶtğs   habitants de Thil au lieu-dit « Le Mouillas » et frère de Toussaint Imbert, aussi mobilisé  

en 1914. Il est ouvrier agricole chez Mr Fort. 

 Il fait son service militaire en 1913, au 7ème 

RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie ; lors de la mobilisation 

générale du 1er août 1914, il est maintenu sous 

les drapeaux. Le régiment est envoyé par 

chemin de fer vers le centre de regroupement 

de Valmy dans la Marne. Le 21 août il arrive à 

Herbeumont en Belgique pour participer à la 

guerre dite « des frontières » dans le secteur de 

Bertrix, puis la bataille de la Marne en 

septembre et en Champagne, « les Tranchées 

brunes » en décembre où le soldat Limbert 

Antonin est nommé caporal le 30 décembre 

1914, puis sergent le 25 janvier 1915 à Bussy le 

Château pƌğs de Suippe. Le ƌĠgiŵeŶt Đoŵďat eŶ ChaŵpagŶe jusƋu’à ŵaƌs ϭϵϭϱ, puis eŶ Aƌtois eŶ ŵai et eŶ 
Argonne de juin 1915 à août 1916. Le régiment est de nouveau dans la Marne en 1917.  

 Le 24 mai 1917, il rejoint le 72ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie Ƌui Đoŵďat pƌğs de SaiŶt QueŶtiŶ daŶs l’AisŶe, puis 
au « Chemin des Dames ». Après une première blessure le 26 janvier 1918 dans le secteur de la Marne et 

une seconde blessure le 7 mars 1918 dans le secteur de Verdun, il est réformé à partir de juin 1918 pour 

tuberculose pulmonaire et démobilisé le 18 novembre 1918.  

 Après son retour, le soldat Limbert Antonin décède à Thil le 5 décembre 1918 de maladie contractée au 

service, mort pour la FƌaŶĐe à l’âge de Ϯϲ aŶs et iŶhuŵĠ au Điŵetiğƌe de Thil. 

Recensement de 1911 à Thil au Lieu-dit « Le Mouillas »   chez Mr Fort 

Décoration : Croix 

de Guerre avec 

étoile de bronze. 

Citation : ĐitĠ à l’oƌdƌe du 7ème régiment le 22 septembre 1915 : « A combattu plusieurs jours avec sa 

seĐtioŶ suƌ uŶ poiŶt viveŵeŶt ŵeŶaĐĠ paƌ l’eŶŶeŵi, a ƌepoussĠ aveĐ Đouƌage et saŶg-froid toutes les 

attaques. » 
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Parcours du soldat Mauré 

Guillaume Né le 24 avril 1878 à Lévignac, fils 

de Jérôme Mauré et Marie Bouzin, marié avec Marie 

Anne Comby, il habite chez ses beaux-parents à Thil 

au lieu-dit « Marnac ». Il fait son service militaire en 1899 au 12ème RĠgiŵeŶt d’Aƌtilleƌie à OƌaŶ eŶ AlgĠƌie 
du 24 novembre au 25 octobre 1900. 

 Il rejoint le 3 août lors de la mobilisation générale, le 133ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie Teƌƌitoƌiale. Le ϱ août le 
régiment au complet se réunit dans la cour de la caserne Niel pour la présentation du drapeau. Le 6 août le 

régiment est transféré par chemin de fer à Marseille 

pour la garde des voies de communication. Il est 

rapidement envoyé à Belfort où il participe à 

l’oĐĐupatioŶ de diffĠƌeŶts foƌts, puis paƌtiĐipe auǆ 
différents combats en tant que régiment de réserve 

ou il subit des pertes importantes ; Il y restera en 

1916 et 1917.  

 Le soldat Mauré Guillaume est affecté le 29 août 

1917 au 14ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie, Đoŵŵe 
ĐoŶduĐteuƌ d’ĠƋuipage, puis le Ϯϴ jaŶvieƌ ϭϵϭϴ au 

93ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie. Le ƌĠgiŵeŶt se tƌouve 
aloƌs daŶs l’AisŶe, pƌğs de ChasseŵǇ et ChavoŶŶe. 
En juin 1918, il est dans les Vosges près de Colmar, 

puis dans la Marne en septembre. Le 26 septembre 

le régiment traverse la Suippe et engage le combat. 

Les 29 et 30 septembre le régiment progresse pas à 

pas autour de Sainte Marie à Py. Le 1er octobre 

1918, les attaques et contre-attaques autour du 

« boyau de Geïsenau » sont terribles ; Le soldat 

Mauré Guillaume est tué lors de ces combats, mort 

pour la France, à SaiŶte Maƌie à PǇ ;MaƌŶeͿ, à l’âge 
de 40 ans. IL est inhumé à la Nécropole Nationale La 

Crouée à Souain-Perthes-Lès-Hurlus dans la Marne, 

tombe N° 1839. 
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Parcours du soldat Paris Jean 

Joseph 

 Né le 20 décembre 1876 à Encausse, fils de Jean Paris et de Victorine Mélac, marié à Lucie Paris et père de 

Maurice Paris ; Il est ouvrier agricole chez Mr Estellé et habite à Thil, au lieu-dit « le Village ». 

 Il fait son service militaire en 1898 au 88ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie, puis tƌois pĠƌiodes d’eǆeƌĐiĐes eŶ ϭϵϬϰ, 
1906 et en 1913 au 133ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie Teƌƌitoƌiale. C’est daŶs Đe deƌŶieƌ ƌĠgiŵeŶt Ƌu’Il est ƌappelĠ 
aux armées le 13 août 1914, lors de la mobilisation générale. Le régiment assure alors des missions de 

surveillance dans la région de Marseille, puis rejoint la région de Belfort pour participer à la défense de 

l’AlsaĐe et eŶ paƌtiĐulieƌ paƌ l’oĐĐupatioŶ de Ŷoŵďƌeuǆ foƌts eŶ ŵoǇeŶŶe ŵoŶtagŶe. Le Ϯϲ dĠĐeŵďƌe ϭϵϭϰ, 
le régiment participe au Đoŵďat d’AspaĐh-le-Bas et Đoŵpte ϯϳ hoŵŵes hoƌs de Đoŵďat. Au dĠďut de l’aŶŶĠe 
1915, le régiment est en première ligne dans le secteur de Soppe-le-Bas et d’EgliŶdeŶ où il peƌd ϳϯ hoŵŵes.  

 DaŶs le ĐouƌaŶt de l’aŶŶĠe ϭϵϭϱ, ďeauĐoup de soldats des 
régiments territoriaux sont regroupés par classes ; ainsi le 

soldat Paris Jean Joseph a rejoint le 134ème Régiment 

d’IŶfaŶteƌie ; Ce régiment est engagé dans la bataille de la 

Soŵŵe dğs le dĠďut de l’aŶŶĠe ϭϵϭϲ, esseŶtielleŵeŶt 
dans des tâches de soutien, creusement de tranchées, 

construction de blockhaus ; mais quelques fois aussi dans 

les 

tranchées de 1ere ligne comme celle du Château de 

Foucancourt -en-Santerre en mars et avril 1916. 

Le soldat Paris Jean Joseph est ďlessĠ loƌs d’uŶe de 
ces interventions, dans des circonstances inconnues, 

près du village de « Le Cessier ». Evacué vers 

l’hôpital de MoŶtdidieƌ, il dĠĐğde daŶs l’aŵďulaŶĐe 
le ϵ avƌil ϭϵϭϲ, Moƌt pouƌ la FƌaŶĐe, à l’âge de ϰϬ aŶs. 

Il est iŶhuŵĠ à la NĠĐƌopole NatioŶale l’EgalitĠ de 
Montdidier dans la Somme 

133ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie Teƌƌitoƌiale 

134ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie Teƌƌitoƌiale 
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Parcours du soldat          

Romuald Alphonse 

 Né le 28 février 1891, fils de Jean Romuald et de Jeanne Pasqua, il est coiffeur à Thil, au 

Village. Il fait son service militaire au 59ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie de ϭϵϭϮ à ϭϵϭϯ et ƌepaƌt 
aux armées le 7 août 1914, lors de la mobilisation générale. Basé à Pamiers, le régiment fait 

route vers Foix, puis dirigé par chemin de fer vers le camp de Suippe et Valmy dans la Marne. 

 Le pƌeŵieƌ eŶgageŵeŶt du ƌĠgiŵeŶt a lieu le ϮϮ août à la teƌƌiďle et ŵeuƌtƌiğƌe ďataille d’AŶloǇ, daŶs les 
Ardennes Belge, secteur de Bertrix. Comme tous les régiments engagés ce jour-là, le 59ème a peƌdu plus d’uŶ 
tiers de ses effectifs et deux tiers de ses officiers dont trois 

offiĐieƌs supĠƌieuƌs. Puis Đ’est le ƌepli daŶs les AƌdeŶŶes 
françaises, la Champagne, la Marne. Le régiment combat à 

Minaucourt lors de la première bataille de la Marne, début 

septembre 1914, puis en Argonne.  

 En 1915, le régiment est en Champagne et participe ensuite à 

l’offeŶsive eŶ Aƌtois. EŶ ϭϵϭϲ et ϭϵϭϳ, il est dans les Vosges, 

puis à Verdun et de nouveau dans la Marne. Le soldat Romuald 

AlphoŶse est ďlessĠ paƌ ĠĐlats d’oďus le ϭϮ avƌil ϭϵϭϳ auǆ 
combats de Prosnes dans la Marne. En 1918, le régiment 

Đoŵďat à VeƌduŶ, puis daŶs les FlaŶdƌes et daŶs la Soŵŵe. Au ŵois d’oĐtoďƌe ϭϵϭϴ, il est daŶs l’AisŶe, 
secteur de Cluny où les pertes soŶt telles Ƌue le ƌĠgiŵeŶt Ŷe foƌŵe plus Ƌu’uŶ ďatailloŶ.  

 Le 27 octobre 1918, le régiment combat à la Feƌŵe JoŶƋueuse, pƌğs d’Hauteville au ďoƌd de l’Oise daŶs le 
secteur de Guise ; le soldat Romuald Alphonse, qui a jusque-

là suƌvĠĐu à l’eŶfeƌ d’AŶloǇ, de VeƌduŶ, des combats de 

l’AƌgoŶŶe et ďieŶ d’autƌes, est tuĠ paƌ des ĠĐlat d’oďus, 
Moƌt pouƌ la FƌaŶĐe, à l’âge de Ϯϳ aŶs, à ƋuelƋues jouƌs de 
la sigŶatuƌe de l’aƌŵistiĐe du ϭ1 novembre 1918.  

  

 Il est inhumé à la 

Nécropole Nationale de 

Saint Quentin dans 

l’AisŶe, toŵďe N°ϴ55. 

Décoration : Croix de Guerre avec étoile de Bronze 

CitatioŶ à l’oƌdƌe de la bƌigade : « Soldat d’Ġlite, s’est 
montré en maintes circonstances comme un exemple de 

bravoure. Blessé le 12 avril 1917, a refusé de se faire 

ĠvaĐueƌ ; s’est de Ŷouveau distiŶguĠ Đoŵŵe ageŶt de 
liaison pendant les attaques du 17 au 24 avril 1917. » 
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Parcours du soldat Salettes Jean Marie 

Edouard 

 Né le 30 juillet 1873 à Grenade, fils de Pierre Salettes et de 

Martres Euphrosine, il est cultivateur à Grenade. 

 Il fait son service militaire au 2ème Régiment du Génie en 1895. 

Lors de la mobilisation générale, il rejoint le 6 août 1914 son 

régiment à la compagnie 17-1-T, constituée de Territoriaux, en 

formation à Toulouse. La 

compagnie est dirigée le 21 

septembre 1914 vers Draguignan 

puis rejoint par chemin de fer le front dans la 

Marne, dans le secteur de Mourmelon-le Grand.  

 Du 18 octobre au 6 décembre 1914, avec sa 

compagnie le sapeur-mineur Salettes participe à 

des travaux de terrassement et de construction au 

Fort de Saint Hilaire et au Bois de la Lyre. Il 

contracte une pneumonie vers la fin décembre. 

 Evacué au camp de 

Chalons pour y être 

soigné, il y décède 

subitement le 27 

décembre 1914, Mort 

pour la France de 

maladie contractée 

au seƌviĐe, à l’hôpital 
de Chalons sur 

MaƌŶe, à l’âge de ϰϭ 
ans, première victime 

enregistrée sur le 

JMO de la compagnie.  

Il est inhumé à la Nécropole Nationale de 

Mourmelon-le-Grand dans la Marne, tombe N° 

389.  

Nécropole Nationale de Mourmelon-le Grand 

(Marne) 

Monument aux morts de Thil 
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Journal des marches du 2ème Régiment du Génie, compagnie 17.1.T, journée du 27 décembre 1914 
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Parcours du soldat Suau Georges joseph  

 Né le 17 avril 1884 à Thil, fils de Pierre Suau et Madeleine Bonnevie, marié avec 

Berthe Marie Suau, il est propriétaire cultivateur à Thil au 

lieu-dit « Le Sabathérat ». 

 Il fait son service militaire au 126ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie de Bƌives. Il est 

rappelé le 4 août 1914, lors de la mobilisation générale, puis réformé temporairement pour de graves 

problèmes de santé. De nouveau « bon pour le service » le 10 février 1916, il rejoint le 17 février, le 83ème 

RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie, puis passe au ϴème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie le ϭϳ ŵaƌs ϭϵϭϲ. 

 Ce régiment basé initialement à Saint Omer et à Boulogne, après avoir combattu dans les Ardennes dans la 

Marne et en Champagne, se trouve à Verdun en février 1916, lorsque le soldat Georges Suau vient en renfort 

le 21 mars 1916, avec 227 autres hommes de différents régiments.  

Le ƌĠgiŵeŶt est eŶgagĠ daŶs la ďataille de la Soŵŵe à BouzeŶĐouƌt pƌğs d’AŵieŶs, où les Đoŵďats entre le 

6 et le 20 septembre font 180 tués, 778 blessés et 90 disparus.  Le 13 septembre 1916, une attaque est 

menée, une fois de plus, à la Tranchée de l’Hôpital et à la Feƌŵe de Pƌiez :  

 Les pertes, ce jour-là, sont de 6 officiers et 152 hommes 

blessés ou tués, dont le soldat Georges Suau, signalé 

tué, Moƌt pouƌ la FƌaŶĐe à l’âge de ϯϮ aŶs dans la 

Soŵŵe. Le lieu d’iŶhuŵatioŶ Ŷ’est pas ĐoŶŶu.  

La bataille de la Somme (JM Borghino) 

JMO du 13 septembre 1916 :« Le combat a été 

sanglant. Une soixantaine de prisonniers et plusieurs 

mitrailleuses tombent entre nos mains. La tranchée de 

l’Hôpital est pleiŶe de Đadavƌes. Il s’Ǉ tƌouve uŶ 
matériel de tranchée et des approvisionnement 

considérables. ». 
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Parcours du soldat Vives Jean Louis 

Pierre François  

  

 Né le 29 juin 1890, fils de François Vives et de Marie Pierrette Vaqué, 

habitants de Thil au lieu-dit « le Village », il exerce le métier de roulier. 

 Appelé pour le service militaire en 1912 au 9ème RĠgiŵeŶt d’Aƌtilleƌie, il 
est réformé pour des problèmes de santé. Il est ensuite reconnu apte « au 

service armée » 

le 3 novembre 1914 et rejoint le 16 novembre le 

14ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie Ƌui se tƌouve aloƌs 
dans le secteur de Somme-Suippe dans la Marne, 

enlisé dans la guerre des tranchées, en particulier 

à la « côte 204 dite  la voie Romaine », « au bois 

Carré » et à la « côte 200 ». En une journée le 20 

décembre 1914, le régiment compte 12 tués, 111 

ďlessĠs et ϲϬ dispaƌus. Il eŶ seƌa de ŵġŵe jusƋu’au 
mois de mars 1915, les attaques se succédant 

journellement.  

 Il passe le 8 mars 1915 au 7ème Régiment 

d’IŶfaŶteƌie de Cahoƌs, Ƌui Đoŵďat daŶs le ŵġŵe seĐteuƌ à Peƌthes-lès -Hurlus. En avril 1915, le régiment 

est en Argonne ; en mai il est dans le Pas-de-Calais pƌğs d’Aƌƌas. Le ϵ ŵai l’Etat-Major donne l’oƌdƌe 
d’attaƋueƌ ; le régiment compte en fin 

de journée 7 officiers et 312 soldats 

hors de combat.  

  Le 12 mai 1915, un nouvel assaut 

a lieu sur les tranchées ennemies sous 

un déluge d’oďus ; les peƌtes soŶt d’uŶ 
tué et 6 blessés, dont le soldat Vives 

Jean Louis, gravement blessé le 12 mai 

1915 à RocliŶĐouƌt pƌğs d’Aƌƌas paƌ 
éclats d’oďus à la tġte, au ďƌas gauĐhe 
et à la poitrine. 

 EŶ ĐoŶvalesĐeŶĐe jusƋu’au ϭϮ ŵai 
1916, puis dans les services intérieurs 

jusƋu’au ϭϮ jaŶvieƌ ϭϵϭϳ, la ĐoŵŵissioŶ 
de réforme constate en septembre 

1916 son état physique dégradé et le 

réforme le 26 décembre 1916. De 

retour dans sa famille à Thil en 1917, il 

y décède le 26 septembre 1918, Mort 

pour la France, à l’âge de Ϯϴ aŶs. Il est 

inhumé au cimetière communal de Thil. 
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Mobilisation en août 1914 

(Historique régimentaire du 98ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie – source Gallica) 

 

 « A la fin du mois de Juillet 1914, les événements extérieurs prennent une tournure 

tragique ; les bruits de mobilisation se répandent partout ; les permissionnaires 

soŶt ƌappelĠs d’uƌgeŶĐe. Les tƌoupes soŶt ĐoŶsigŶĠes au Ƌuaƌtieƌ ; les espƌits 
s’ĠĐhauffeŶt, les iŵagiŶatioŶs tƌavailleŶt. FeƌoŶs-nous la guerre où nous laisserons 

nous encore entraîner à une reculade devaŶt l’AlleŵagŶe ? 

Non ! cette fois la mesure est comble ; nous nous dresseront devant le 

pangermanisme ? 

 Le 1eƌ août, le ĐoloŶel ƌasseŵďle les offiĐieƌs daŶs la salle d’hoŶŶeuƌ et d’uŶe voiǆ 
doŶt il a peiŶe à ĐoŶteŶiƌ l’ĠŵotioŶ, il doŶŶe leĐtuƌe de l’oƌdƌe de ŵoďilisatioŶ Ƌui 
doit commencer le 2 août à 0 heure. La nouvelle se répand comme une trainée de 

poudƌe ; les ĐloĐhes des Ġglises s’ĠďƌaŶleŶt et soŶŶe le toĐsiŶ à toute volĠe. 
 Dès le 2, les opérations de la mobilisation battent leur plein. Les réservistes arrivent 

et s’ĠƋuipeŶt aveĐ uŶ vĠƌitaďle eŶthousiasŵe. Les aŶiŵauǆ ƌĠƋuisitioŶŶĠs 
ƌeŵplisseŶt les Đouƌs des ĐaseƌŶes ; les voituƌes soƌteŶt des haŶgaƌs et s’aligŶent 

dehoƌs. Tout se fait aveĐ oƌdƌe, ŵĠthode, passioŶ gueƌƌiğƌe. L’âŵe de la ŶatioŶ 
ŵoŶtƌe dĠjà soŶ ĠlaŶ et sa puissaŶĐe. Tous les Đœuƌs soŶt uŶis. 
 De jeunes officiers arrivent directement de Saint-Cyr ; hier encore aspirant, ils ont 

été promus sous-lieutenant. Les officiers de complément viennent prendre place 

dans les unités. Les revues suĐĐğdeŶt auǆ ƌevues. OŶ s’assuƌe Ƌue ĐhaĐuŶ est ďieŶ 
eŶ possessioŶ de tout Đe Ƌu’il doit ƌeĐevoiƌ ; les Đhefs des diveƌses fƌaĐtioŶs 
établissent les contrôles nominatifs de leurs nouveaux subordonnés ; on fait 

ĐoŶŶaissaŶĐe aveĐ le dĠsiƌ ŵaŶifeste de s’eŶtƌaideƌ, de s’aiŵeƌ ; la ďoŶŶe voloŶtĠ 
appoƌtĠe paƌ ĐhaĐuŶ à tout tƌavail affiƌŵe le dĠsiƌ d’uŶe ĐoopĠƌatioŶ Ġtƌoite. » 
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Lettre aux camarades tombés aux combat 

(Historique régimentaire du 27ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie – source Gallica) 

 « Caŵaƌades, Ƌui ġtes toŵďĠs daŶs la gƌaŶde lutte et Ƌui Ŷ’avez pas eu la joie de voiƌ 
luiƌe l’auƌoƌe de la ViĐtoiƌe, hĠƌos iŵŵoƌtels de la GƌaŶde EpopĠe, Ƌui ġtes ŵoƌts pouƌ 
permettre à la France de vivre, c(est vous qui avez écrit de votre sang, avec votre 

sacrifice héroïquement consenti, les pages glorieuses qui vont suivre. 

 Nous tous, vos camarades de combat, nous vous adressons un hommage 

d’adŵiƌatioŶ et Ŷous vous disoŶs : ŵeƌĐi ! Nous soŵŵes fieƌs de vous et Ŷous faisoŶs 
le serment de garder pieusement votre souvenir. 

 Parents, qui avez perdu un fils dans la fournaise, Veuves, qui pleurez le cher absent, 

Enfants, qui ne reverrez plus un père bien aimé, nous avons connu celui que vous 

pleurez ; il est tombé pour son pays en héros. Gardez pieusement son souvenir et 

soyez fiers de lui. La France entière vous adresse son salut ému et reconnaissant ». 

Au soldat du 79ème, 

 (Historique régimentaire du 79ème e RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie – source Gallica) 

« C’est à vous Ƌue je dĠdie les lignes qui suivent. Elles vous donneront un résumé 

du rôle joué par votre régiment pendant la guerre qui vient de finir. 

 Vous allez rentrer dans la vie civile, regagner vos villes, vos hameaux. Vous allez 

reprendre le travail interrompu, retourner à vos outils, à votƌe Ġtat. Le ŵot d’oƌdƌe 
qui pendant cinquante-deuǆ ŵois a ĠtĠ : « JusƋu’à la ŵoƌt » est dĠsoƌŵais « 
Souvenez-vous »  

 Souvenez-vous de nos, morts, de tous les chefs, de tous les camarades dont vous 

avez vu couler le sang, dont la belle jeunesse a été brisée à côté de vous, pour vous. 

 Mais, ƌegaƌdaŶt l’œuvƌe aĐĐoŵplie, souveŶez-vous Ƌue vous avez le dƌoit d’ġtƌe 
fieƌ. La foƌtuŶe a pu paƌfois vous ġtƌe ĐoŶtƌaiƌe ; jaŵais vous Ŷ’avez failli à l’hoŶŶeuƌ. 
Grâce à votre belle tenue morale, partout vous vous êtes montrés dignes de la 

ĐoŶfiaŶĐe Ƌu’avait eŶ vous le CoŵŵaŶdeŵeŶt. PeŶdaŶt Đes Ƌuatƌe aŶŶĠes 
d’aŶgoisse, de souffƌaŶĐe, de pĠƌils ƋuotidieŶs où vous seŶtiez tous Ƌue se jouaieŶt 
les destins de la France, de votre foyer, votre avenir, pas une secoŶde vous Ŷ’avez 
faibli. Vous tenez maintenant la suprême récompense et vous saluez le vol lumineux 

de la Victoire et de la Paix. 

 SoǇeƌ fieƌ, paƌĐe Ƌue ĐhaĐuŶ a ĠtĠ l’aƌtisaŶ de Đette viĐtoiƌe. Vous avez aƌƌġtĠ la 
destruction du territoire national, puis ŵis eŶtƌe l’eŶŶeŵi et Ŷous le fossĠ du RhiŶ. 
Vous avez sauvé notre liberté. Je salue votre fourragère. Je salue les deux palmes et 

les tƌois Ġtoiles d’oƌ de votƌe gloƌieuǆ dƌapeau. Vous avez ďieŶ ŵĠƌitĠ de la Patƌie » 
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  Mobilisation dans le Toulousain et en Gascogne en août 1914 

(Historique régimentaire du 83ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie – source Gallica) 

 

 « A la ŵoďilisatioŶ, le ϴ3ğŵe RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie Ġtait statioŶŶĠ paƌtie à Toulouse, 
partie à Saint Gaudens. Il avait été recruté parmi les Basques au corps bien râblé, à 

l’idioŵe ĠtƌaŶgeƌ, auǆ Ǉeuǆ ŵoďiles, des LaŶdais ŶĠs daŶs les foƌġts odoƌaŶtes, des 
montagnards Pyrénéens secs et bruns dont la peau hâlée se tend lisse sur les os qui 

saillent, des toulousains gouailleurs et des paysans heureux de vivre, venus des riches 

plaines de la Garonne. Bruyant et vif, faisant résonner à tous les échos « bët ceü des Paä 

» et « la Toulousaine », ce régiment offrait une physionomie riante, reflet de la belle 

humeur légendaire des gens de Gascogne, et sous cette gaîté franche, expansive, de bon 

aloi, il conservait intactes des vertus guerrières de premier ordre que la tradition avait 

dĠjà ĐoŶsaĐƌĠes. AƌdeŶt Đoŵŵe l’avaieŶt ĠtĠ les paƌtisaŶs de MoŶtluĐ, ĠŶeƌgiƋue 
comme Lahire, cet intrépide compagnon que le Midi donna à Jeanne de Lorraine, 

ďouillaŶt Đoŵŵe oŶ l’est daŶs uŶ paǇs où le soleil ŵûƌit le ƌaisiŶ, le ϴ3ğŵe RI dans ses 

garnisons à saint Gaudens au pied des montagnes, dont les cimes, frontières inviolables, 

appaƌaisseŶt Ŷeigeuses et ďlaŶĐhes ; à Toulouse, ĐitĠ d’où ƌaǇoŶŶe l’iŶtelligeŶĐe et les 
aƌts, atteŶdait iŵpatieŶt Ƌue l’oƌdƌe lui aƌƌive de Đouƌiƌ sus auǆ BoĐhes ». 

La mobilisation en France en août 1914 

(HistoƌiƋue ƌĠgiŵeŶtaiƌe du Ϯ8ϯğŵe RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie – source Gallica) 

 

 «  Le 1er août 1914 : après une semaine de tension diplomatique au cours de laquelle 

ĠĐlata la voloŶtĠ ĠvideŶte de l’AlleŵagŶe de dĠĐhaîŶeƌ la gueƌƌe, le gouveƌŶeŵeŶt 
Français, conscient de ses responsabilités et de ses devoirs, décréta la mobilisation 

générale. Le premier jour de la mobilisation était le 2 août : quelques heures plus tard 

l’oƌdƌe Ġtait affiĐhĠ daŶs toutes les ĐoŵŵuŶes. 
 Cet appel de la France, menacée dans son honneur et son indépendance, fut entendu 

de tous ses eŶfaŶts. DaŶs toute l’ĠteŶdue du territoire, on vit les hommes de tout âge 

et de toute ĐoŶditioŶ, s’aƌƌaĐhaŶt auǆ ďƌas des leuƌs, se diƌigeƌ eŶ foule, Đalŵe et 
résolus, vers le lieu désigné par leur fascicule. Préparée de longue date, la mobilisation 

s’opĠƌa paƌtout daŶs le plus gƌaŶd oƌdre. 

  Les trains se succédaient dans les deux sens à intervalles très rapprochés soit pour 

acheminer les troupes vers la frontière ou leur dépôt, soit pour transporter le matériel 

et les munitions, soit pour assurer le ravitaillement de la population civile. Partout 

ƌĠgŶait la ŵġŵe aĐtivitĠ, le ŵġŵe eŶthousiasŵe ƌĠĐoŶfoƌtaŶt et tous avaieŶt au Đœuƌ 
la ŵġŵe voloŶtĠ de vaiŶĐƌe et l’espoiƌ de teƌŵiŶeƌ ƌapideŵeŶt et viĐtoƌieuseŵeŶt Đette 
guerre qui nous était imposée par un ennemi détesté ».. 
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